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​AVERTISSEMENT AU LECTEUR
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Si vous cherchez un héros en armure étincelante et une romance douce, faites demi-tour. La ligne de police est franchie, et ce qui se trouve de l'autre côté n'a rien d'un conte de fées.

Ce roman est une Dark Romance à suspense. Il met en scène des personnages moralement gris qui préfèrent dicter leurs propres lois plutôt que de se soumettre à celles des autres. Le jeu du chat et de la souris auquel ils se livrent est intense, sanglant et totalement obsessionnel.

Ici, la justice s'écrit dans l'ombre et l'amour ressemble à s'y méprendre à de la folie.

Avant de tourner la page, sachez que ce livre contient des thèmes sombres pouvant heurter la sensibilité de certains lecteurs, notamment :


●  Des scènes de meurtres, de sang et de violence explicite.

●  Des mentions et descriptions de violences conjugales et d'abus (dans le passé des personnages).

●  Une dynamique relationnelle toxique, incluant la traque, la possessivité extrême et l'obsession.

●  Des scènes à caractère sexuel explicites, destinées à un public majeur et averti (+18).


Vous pénétrez sur une scène de crime. Ne vous plaignez pas si la Sirène des Ombres vient hanter vos nuits... ou si vous tombez sous l'emprise du chasseur.

Vous êtes prévenus. Bonne lecture.
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​Chapitre 1
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​Hunter

Réveillon du Nouvel An

Bien qu'elle soit la ville qui ne dort jamais, le fracas de nos pas qui résonnent dans la ruelle étouffe la frénésie du réveillon — les klaxons stridents des taxis de minuit, les hurlements des fêtards dans la boîte de nuit voisine, et même mon propre sang qui bat à mes tempes comme un raz-de-marée.

Elle sait qu'on la traque. Elle sait exactement qui est à ses trousses. Et pourtant, la Sirène des Ombres court comme si elle pouvait s'en tirer, cette fois. Comme s'il n'y avait pas une putain de clôture grillagée qui l'attendait pour stopper net sa course.

Peut-être qu'avant, elle aurait pu l'escalader.

Plus maintenant. À présent, elle est faite. Nulle part où fuir. Nulle part où se cacher.

Je m'immobilise tandis qu'elle halète lourdement, le regard rivé sur ses talons qui claquent de façon erratique contre le bitume. Droit devant, sa silhouette se découpe dans la lueur maladive d'une ampoule solitaire, suspendue juste au-dessus de la benne à ordures, de l'autre côté de la barricade.

Ça fait des années qu'on joue à ce jeu ; je n'aurais jamais cru qu'elle se laisserait acculer de la sorte.

Elle est trop maligne. Trop têtue.

Trop putain de parfaite pour commettre une erreur pareille.

Les reflets néon accrochent sa perruque au carré lorsqu'elle fait volte-face, jaugeant les environs et scrutant l'obscurité à la recherche d'une issue qui n'existe pas.

Lutter ou fuir.

Sauf que cette fois, elle n'est plus la seule à qui elle doit penser.

Ironie du sort, c'est justement maintenant — après tout ce temps — qu'elle se prend enfin le poids de ses choix en pleine gueule.

Souffle haché. Inspire. Inspire. Expire.

Sa panique est si palpable que je peux la goûter dans l'air. Je réduis l'écart, posant méthodiquement la pointe de mes Richelieu l'une devant l'autre, traquant ma proie avec flegme au milieu des flaques crasseuses et de cette odeur rance de désespoir qui colle à la peau de la ville.

— Il n'y a plus d'issue, claque ma voix dans la nuit.

Elle tressaille et fait brusquement volte-face.

— C'est terminé.

Chacun de mes pas la rabat un peu plus vers la lumière.

Un peu plus vers la vérité.

Je le sais déjà. Je vois la rondeur dissimulée sous son trench-coat sombre, la courbe d'un ventre qui n'était pas là avant. Je vois la cicatrice argentée qui balafre sa joue.

Le grillage métallique résonne lorsqu'elle s'y plaque, ses yeux noisette brûlant d'une terreur animale.

Comme si je pouvais toucher à un seul de ses cheveux.

Ou à ceux de notre enfant.

Toujours enveloppé d'ombre, je laisse échapper un rire rauque. J'ai rêvé de ce moment — coincer la tristement célèbre tueuse en série qui se tient là, devant moi.

J'ai fantasmé de briser sa carapace, de voler le cœur de cette femme pour l'enfermer dans une cage de verre.

Juste à côté du mien.

Ensemble. Là où ils ont toujours eu leur place.

Une dernière enjambée, et la lueur orangée vient lécher nos deux visages. Face à face.

Bunny et son Hunter.

La diablesse et son démon dévoué.

— Temps écoulé, Petit Lapin, murmuré-je. On dirait bien que je t'ai enfin attrapée.
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​Chapitre 2
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​Bunny

7 mois plus tôt

— Plus fort.

Ma supplique rauque emplit la petite pièce, la lueur des bougies vacillant sur les murs.

Le bout de ses doigts s'enfonce plus profondément. Une fine pellicule de sueur nappe ma peau. Un souffle frais effleure mes omoplates.

Je cambre le dos lorsqu'il trouve le point exact où j'en ai le plus besoin.

— Oh, putain. Juste là ! Ne t'arrête pas. Juste là... plus fort !

— Je ne veux pas te faire mal.

La seule autre âme présente dans la pièce semble sincèrement frustrée alors qu'elle teste les limites de mon corps.

Il touche presque au but. Je le sens — je le sens appuyer, tordre ce nœud encore et encore jusqu'à ce que...

— Putain !

Le nœud cède enfin, et je fonds littéralement sous les doigts très experts de Mateo.

— T'es obligée de donner une tournure aussi sexuelle à nos séances, Buns ? Je te jure que les filles du salon croient que je t'offre un happy ending.

Il relâche la pression sur le muscle sous mon omoplate, s'attaquant à une tension bien plus petite qui disparaît presque instantanément.

— Un happy ending, tu l'as dit, soupiré-je d'aise.

— Qu'est-ce qui te tend à ce point ? rit-il en allant chercher une serviette chaude pour que je puisse essuyer l'huile de mon corps avant de passer au sauna. Je déteste être poisseuse.

— Le boulot a été... rude, ces derniers temps.

Rude est un putain d'euphémisme — mais c'est un inconvénient que j'accepte de bon cœur.

Ce n'est pas comme si j'étais obligée de bosser. Il s'avère qu'assassiner mon mari violent s'est accompagné d'une montagne d'assurance-vie. Techniquement, je suis à l'abri jusqu'à la fin de mes jours. Mon poste d'assistante d'enquête n'a rien du job de mes rêves. C'est juste un truc pour lequel je suis douée. Un moyen de tuer le temps.

Certainement pas à cause d'un inspecteur brun d'un mètre quatre-vingt-huit, aux yeux couleur whisky et aux pommettes assez affûtées pour tailler le verre. Un connard dont la seule raison de vivre semble être de transformer ma vie en un brasier perpétuel de tension, de luxure et d'animosité — surtout quand il insiste pour m'affecter à ses affaires.

Et ça n'a très certainement rien à voir avec le fait que ledit inspecteur a réclamé le numéro d'une autre femme juste sous mon nez aujourd'hui, parfaitement conscient que ça me ferait vriller.

— Ton patron t'en fait baver ? Je ne t'ai pas vue avec autant de nœuds depuis...

Mateo grimace avant de finir sa phrase. Il ne réalise pas que ma vie est devenue infiniment plus facile depuis la mort de Nathaniel.

— Ça va, le rassuré-je. Et ouais. Ça a juste été... tendu. Éprouvant physiquement.

Je ne m'étale pas. Mon job au département de la police métropolitaine est amusant — la moitié du temps, je n'ai même pas l'impression de travailler. Et bien que l'Inspecteur Connard, alias Hunter Remington, et moi ayons un passé, un présent et très probablement un futur entremêlés, ce n'est pas de ce travail-là que je parlais.

Mais je me vois mal avouer que mon second job consiste à buter les mecs qui cognent leur femme. Ou admettre que j'ai actuellement un sac à merde d'un mètre soixante-dix-huit enchaîné dans ma cave — maintenu en vie dans l'unique but de passer mes nerfs sur lui.

Mateo me laisse rassembler mes affaires et m'attend à l'extérieur avec un verre d'eau citron-concombre et un clin d'œil.

— Même heure la semaine prochaine ?

— Tu connais la réponse.

Je balance mes fringues dans un casier et attrape mes AirPods résistants à la chaleur. Je prends toujours une case près du sauna pour pouvoir écouter un livre audio pendant que je sue. Je suis à la bourre sur ma lecture commune avec ma meilleure amie — et consœur tueuse en série — Dove, et elle s'attend à ce que je l'aie terminé avant qu'on se retrouve au bar ce soir.

Le sauna est désert quand je me glisse à l'intérieur. La brume parfumée à l'eucalyptus s'accroche à ma peau, faisant instantanément fondre mes muscles tandis que je m'installe dans le coin le plus proche de la porte.

Mes oreilles s'emplissent de la voix d'une reine qui se bat pour son royaume — et pour l'amant qu'elle ne peut pas avoir. Je l'ai choisi parce que cette dynamique fait un peu trop écho à la mienne.

Une rencontre fortuite avec un amour interdit est suivie d'un accident tragique. Le reste de la duologie se résume à elle qui le repousse pendant que lui refuse de l'abandonner.

Ma vie en résumé, littéralement.



— Je croyais que tu avais dit que tu n'avais pas besoin de serveuses ?

Je lève un sourcil alors que la fille en question manque de s'étaler de tout son long en s'accroupissant derrière le comptoir. Elle jette un coup d'œil autour d'elle pour voir si quelqu'un l'a remarquée, loupant totalement le regard perplexe que je lui décoche.

Je me tourne vers mon barman préféré — Alex — qui se trouve aussi être le patron du Tipsy Taco, le repaire officieux des flics et des journalistes. Il fuit mon regard, ses joues claires s'empourprant.

— On a eu plus de monde ces derniers temps, lâche-t-il en haussant les épaules tout en versant un alcool bleu électrique dans un shaker.

Ses cheveux ondulés couleur sable lui retombent sur le front alors qu'il jette un autre coup d'œil furtif à la blonde maladroite.

C'est son premier soir, et elle a déjà renversé des verres à deux reprises. Je sais à quel point c'est galère de se faufiler dans la foule avec un plateau, mais je mesure un mètre cinquante-sept. Vixey, la nouvelle recrue d'Alex, doit bien taper dans le mètre soixante-quinze. Elle devrait avoir l'avantage.

— Qu'est-ce qui te met de si mauvaise humeur ? murmure Dove à mes côtés en faisant glisser deux shots de tequila.

— Oh, tu sais. Juste l'Inspecteur Connard qui reste fidèle à lui-même aujourd'hui.

Je culbute le verre. La brûlure glisse dans ma gorge pour s'installer, chaude et lourde, dans mon bas-ventre. Je jette un regard au visage parfaitement maquillé de ma meilleure amie. Nous sommes aux antipodes. Là où ma garde-robe se résume à du cuir noir avec une touche de couleur occasionnelle, Dove Carroway ne vit que pour les tons roses et blancs. Elle a une crinière blonde, volumineuse et rebondie. La mienne est d'un noir corbeau, épaisse, et tombe en une nappe brillante jusqu'au milieu de mon dos. Elle est tout en porcelaine et en crème ; j'ai le teint doré par le soleil.

Nous sommes la personnification du sel et du poivre.

Mais à l'intérieur, nous portons les mêmes ténèbres. C'est pour ça qu'on s'est liées quand nos chemins se sont croisés en traquant la même cible. Dove aime tuer les hommes qui s'en prennent aux enfants. Je préfère ceux qui tabassent leur femme — nos traumatismes passés ont façonné nos activités extrascolaires d'adultes.

Un caquètement strident fait brusquement tourner nos têtes vers les tables de billard alignées près des toilettes. Dove et moi soupirons à l'unisson.

Hunter — le fléau de mon existence. Et Wrenley — son meilleur ami, le rival professionnel de Dove et son obsession actuelle — entourés d'une meute de blondes en plein enterrement de vie de jeune fille.

Une grande liane coiffée d'un voile lumineux se presse contre le torse de Hunter pendant qu'elle prend un selfie. Ses copines hurlent de rire en cochant un truc sur une liste papier avant de s'éparpiller. La mariée s'attarde, ses griffes au vernis French manucure accrochées à sa chemise d'un blanc éclatant.

— Tu sais, Ryan a dit qu'il ne viendrait pas ce soir. On ferait peut-être mieux d'y aller... suggère Dove.

Ryan est flic à la brigade criminelle, et le plan cul régulier mais incertain de Dove. À en juger par la façon dont elle et Wrenley n'arrêtent pas de s'espionner du regard, Ryan est sur le point de se faire virer de son tableau de chasse.

Les yeux de Hunter harponnent les miens, si intensément conscient de mon attention, même à l'autre bout de la pièce. Son regard couleur whisky se plisse, me mettant au défi de traverser le bar pour marquer un territoire sur lequel je n'ai aucun droit. Il se penche vers la femme, sans jamais détacher ses pupilles des miennes, et lui décoche ce fameux sourire à faire fondre les culottes.

C'est ce qu'on fait. Un jeu qu'on perd tous les deux, mais qu'on continue de jouer après trois ans.

Mes dents attrapent ma lèvre inférieure, mordillant cette petite encoche permanente née de soirées comme celle-ci. À le regarder. À le désirer. À me haïr pour ça.

— Non, ça va aller. Et puis, je sais que tu préfères reluquer le beau gosse blond.

Je souris à Dove, le mouvement faisant plisser les étoiles en feuille d'or parsemées sur la cicatrice qui marque le haut de ma pommette gauche.

— Oh, la ferme, lance-t-elle en me tapant l'épaule et en jetant un coup d'œil autour d'elle pour s'assurer que personne ne m'a entendue. Je ne le reluque pas !

— C'est ça, ouais. Tu l'as baisé du regard deux fois depuis qu'on est assises.

J'attrape un autre shot, piquant un quartier de citron vert bien charnu pour faire passer le goût.

— Je crois que tu fais de la projection. N'importe qui ici peut sentir la tension entre toi et l'Inspecteur Connard.

Ses yeux d'un bleu éclatant pétillent de malice. Je lève les miens au ciel.

— Elle n'a pas tort. Tes phéromones me mettent mal à l'aise, intervient Alex avec un rire.

Ses biceps se contractent sous sa chemise en flanelle rouge et noire, et pendant une fraction de seconde, j'aimerais pouvoir kiffer sur lui plutôt que sur le diable brun qui squatte beaucoup trop de place dans mon crâne.

— Ferme-la. Tu ne sais même pas de quoi tu parles.

Il le sait, pourtant. Alex a entendu chaque détail sordide de nos vies amoureuses. C'est pour ça que c'est notre barman préféré.

— Je trouve que vous feriez un couple super mignon.

Vixey apparaît de l'autre côté, souriante alors qu'elle tend le bras pour attraper une rangée de verres. Elle est presque aussi pétillante que Dove, mais je ne la connais pas — et je n'apprécie pas vraiment qu'elle agisse comme si c'était le cas.

J'ouvre la bouche pour la remettre à sa place, mais le verre highball qu'elle saisit accroche le rebord du comptoir et bascule — directement sur mes genoux.

— C'est quoi ce bordel !

Je bondis sur mes pieds alors que le liquide glacé éclabousse mon legging en vinyle et dégouline sur le sol.

Lentement, je relève la tête, les yeux plissés, la moue boudeuse, scotchant mon regard sur la mine horrifiée et doucereuse de Vixey. Un frisson visible secoue son corps, sa lèvre inférieure tremblante.

— Oh mon dieu. Je suis tellement désolée.

Elle s'empêtre avec des serviettes, essayant de me tamponner. Heureusement, mon pantalon est imperméable. Ça ne veut pas dire qu'elle ne teste pas ma patience.

Alex me jette un chiffon propre avec une grimace.

— Désolé, Buns.

— Au moins, tu portes ce pantalon, intervient Dove en arrachant le chiffon pour m'aider.

Elle décoche à Vixey un regard assassin qui crie clairement dégage.

Je le lui reprends avant que la moindre goutte n'éclabousse sa jupe rose bonbon.

— Au moins, je porte du noir, bougonné-je. Alex, j'attends de toi que tu régales la prochaine tournée.

Je lui adresse un sourire mielleux, les lèvres pincées de sarcasme.

À son crédit, il ne discute pas, aligne simplement les verres à shot et attrape la bouteille de Patrón. Je balance le chiffon humide de côté et laisse mon regard dériver vers les tables de billard. La mariée s'est barrée. Hunter et Wrenley sont au milieu d'une partie.

Hunter jette un œil à sa montre, puis sort son téléphone de sa poche arrière, et je ne peux pas m'empêcher de me demander s'il a prévu de voir la femme dont il a demandé le numéro un peu plus tôt. Cette pensée creuse un puits sans fond dans ma poitrine, le remplissant d'adrénaline et d'anxiété.

Nous ne sommes pas ensemble. Il peut faire ce qu'il veut, comme je le lui rappelle si souvent.

Ça ne devrait pas être aussi compliqué — l'amour. Tu rencontres quelqu'un, tu tombes amoureuse, et tu promets de passer le reste de ta vie avec lui. C'est simple.

Sauf que ça ne l'est pas.

L'amour est criblé de clauses et d'attentes. Une bague s'accompagne de règles que, très rarement, les deux personnes respectent. Et même quand on fait une promesse, on trouve toujours le moyen de la briser.

L'amour rend fou. Il reprogramme les gens. Tu ne peux pas promettre d'être la même personne d'ici un an — alors vingt ans, n'en parlons pas.

L'amour blesse, même quand la douleur n'est pas intentionnelle.

Et plus on se laisse happer par toute cette mascarade, plus on risque de se faire purement et simplement détruire.

— Ici la Terre, Bunny.

La voix enjouée de Dove court-circuite ma spirale infernale.

— Ohé ! J'essaie de t'arracher au piège de l'Inspecteur Connard, mademoiselle. Tu ne dois pas le laisser te dickmatiser.

Elle scande même le dernier mot comme si elle essayait de m'hypnotiser à son tour.

Dans un soupir, je rejette mes cheveux en arrière.

— Désolée. Tu as toute mon attention.

— Dieu merci. Ne m'oblige pas à...

Ses mots sont noyés par le fracas de verres qui s'explosent sur le sol.

Notre attention pivote brutalement pour voir Vixey, les yeux écarquillés et l'air penaud, serrant un plateau vide contre sa poitrine. Si c'était un anime, on verrait une gigantesque goutte de sueur glisser sur son front pendant que ses doigts triturent le collier ras de cou tatouage très années 90 qu'elle porte.

— Jamais deux sans trois ? marmonné-je.

Dove sourit de toutes ses dents.

— Je parie cinq balles qu'elle ne tient pas jusqu'à la fermeture.

Dove lâche un petit rire, même si elle fait tout son possible pour le réprimer. Alex se contente de nous foudroyer du regard alors que nous trinquons avec nos shots.

— Vous pouvez être sympas, vous deux ? C'est son premier soir. Lâchez-lui la grappe.

Une heure plus tard, je suis à peu près sûre qu'il regrette d'avoir dit ça. Si Vixey continue sur sa lancée, il n'aura plus de verres avant la fin de la nuit.

Ma tête tourne avec beaucoup trop de tequila et carrément pas assez de tacos. Après une autre pique — j'admets, pas vraiment nécessaire — envers Vixey, Dove repousse mes shots loin de moi. Je la fusille du regard, la chaleur bouillonnant sous ma peau, aiguisée et irrationnelle. Aux tables de billard, Wrenley et Hunter sont maintenant encerclés par un autre groupe de femmes. De putains de baise-flics.

Des meufs désespérées qui mouillent sur les uniformes et hantent leurs repaires habituels.

Mon amie m'agrippe les épaules, essayant de me convaincre de partir pour aller chanter au karaoké, mais je ne vois que Hunter. La façon dont il continue de me décocher ces regards brûlants, comme s'il voulait que je sois hyper-consciente du moindre de ses mouvements.

Je le suis, espèce de connard. Si douloureusement consciente.

Pendant que Dove fait signe de demander l'addition, je glisse de mon tabouret. L'alcool vrombit dans mes veines, m'offrant un élan de fausse confiance. Je suis vaguement consciente de Dove qui m'appelle et essaie de m'arrêter, mais je suis verrouillée sur ma cible : une brune qui tend la main vers le téléphone de Hunter, probablement pour y glisser son numéro.

Hunter me voit arriver. Il s'immobilise, comme si j'étais le prédateur et lui la proie.

Nous savons tous les deux que ce n'est pas le cas.

— Je ne perdrais pas mon temps avec lui à ta place, lancé-je d'une voix chantante en contournant la brune pour m'insérer entre eux.

Je repousse sa main d'une pichenette et m'adosse contre le torse de Hunter.

— Il est déjà obnubilé par son petit lapin personnel.

La femme recule brusquement, les sourcils froncés en nous dévisageant tour à tour.

— Euh... désolée. Je n'avais pas réalisé qu'il était pris.

— Moi non plus, murmure Hunter, amusé.

Ses doigts effleurent ma taille, frôlant la bande de peau à l'air libre entre mon crop top et mon pantalon.

Je claque sa main pour la repousser et montre les crocs à l'inconnue.

— Allez, salut.

Elle renifle et bat en retraite. Sa copine s'est évaporée, elle aussi. De l'autre côté de la table, Wrenley fusille du regard l'endroit où Dove et Ryan — qui n'était pas censé venir ce soir — discutent au bar. Sa mâchoire est crispée. Je parie vingt balles qu'il a autant envie d'elle qu'elle a envie de lui.

Des idiots.

Le rire de Hunter me ramène à lui. Il sourit comme le salopard suffisant qu'il est.

— Tu marques enfin ton territoire, Petit Lapin ?

— T'es répugnant, lâché-je d'un ton neutre alors qu'il pose sa queue de billard et attrape sa bière.

Il en prend une longue gorgée, les sourcils levés, pendant que je siffle :

— D'abord cette femme cet après-midi, puis la mariée, et maintenant cette traînée.

Je fais un geste de la main vers la grappe de femmes qui ont déjà jeté leur dévolu sur de nouvelles proies.

— Avoue-le, Bunny, ça te fait mouiller de me voir flirter avec d'autres femmes.

Son sourire est le péché incarné. Il se penche, sa voix chutant dans un murmure brûlant.

— Tu n'as qu'un mot à dire, et je te ramène chez toi tout de suite. Ou alors, on peut continuer ce petit jeu jusqu'à ce que tu sois trempée et que tu me supplies de te baiser.

Je plaque ma paume contre son front et le repousse. L'air tourbillonne entre nous, transportant l'effluve de CK One et cette odeur qui n'appartient qu'à Hunter.

— Je t'en prie. Nous savons tous les deux que je ne te supplierai jamais pour ça.

— Tu l'as déjà fait une fois. Tu le referas.

Sa certitude me distrait presque de chercher à comprendre ce qu'il veut dire, très exactement.

Presque.

— De mon point de vue, tu as deux options.

Hunter récupère sa queue de billard, se foutant royalement que Wrenley ait abandonné la partie pour aller emmerder Dove, désormais sans Ryan, au comptoir. Il prépare un autre coup comme si je n'étais même pas là, envoyant fluidement la boule orange dans une poche.

— Option un : tu cèdes et tu me donnes ce que je veux.

La boule bleue disparaît dans la poche latérale.

— Ou option deux : on continue ces préliminaires torturants, tu me regardes flirter, et tu jouis toute seule chez toi, plus tard, en imaginant ma langue entre tes cuisses.

Il sourit — un sourire de loup, dévastateur — alors qu'une autre boule coule à pic.

— Eh bien, Hunter, si ta langue ne s'accompagnait pas du risque de choper une IST, tu aurais peut-être eu une chance d'atterrir dans ma culotte ce soir.

Je teinte mes mots de toute l'insolence dont je suis capable.

Son visage se crispe. Rien que l'insinuation me donne aussi la nausée.

— Très bien, Bunny. Ce sera l'option deux.

Son dégoût se dissipe pour laisser place à un sourire paresseux.

— Ne t'en fais pas — je penserai à mon petit lapin personnel en me branlant sous la douche, ce soir.

La dernière boule vole dans une poche. Une vague de chaleur s'embrase dans ma nuque, descend le long de ma colonne vertébrale, pour s'amasser tout en bas alors qu'il s'avance vers moi — lent et sûr de lui, tel le chasseur qu'il est.

— Redescends sur terre, Inspecteur Connard. Je croise les bras. Ce n'est certainement pas à toi que je penserai tout à l'heure.

Il lâche un rire grave, pose la queue et prend appui d'une main sur le bord de la table, derrière moi. Mes nerfs se court-circuitent alors qu'il se penche, tout en muscles tendus sous sa chemise blanche étirée. Des boucles brunes et coiffées lui retombent sur un œil. Mes doigts me démangent de les repousser, puis de glisser le long de la barbe courte qui encadre sa bouche.

Cet homme a le don de me transformer en guimauve en l'espace de quelques secondes.

Il le sait. Je le sais.

Mais il veut la seule chose que je ne peux pas lui donner. Et il refuse de m'offrir quoi que ce soit d'autre tant que je ne le ferai pas.

— Tu essaieras de ne pas penser à moi plus tard, Bunny, murmure-t-il en dégageant mes cheveux de mon épaule.

Son regard s'attarde sur mes lèvres, sa main glissant le long de ma veste pour effleurer ma taille, brûlant chaque parcelle qu'il touche.

— Mais tu le feras. Tu penseras à ma bouche sur la tienne. À mes doigts caressant les parties de toi qui supplient d'être touchées à nouveau. Ces parties que je suis le seul à savoir atteindre.

Mes mains agrippent ses avant-bras. Mon corps bascule vers le sien, une chaleur en fusion s'accumulant entre mes cuisses.

— Hunter...

— C'est ça, Petit Lapin. Ton Hunter.

Ses lèvres effleurent mon cou.

— Et l'une de ces nuits, tu arrêteras de nous priver de ce dont on a tous les deux envie.

Et puis — de l'air. Frais et soudain, alors que Dove déboule comme une furie.

— Il m'a traitée de salope dévergondée ! Tu y crois, à ce putain de culot de la part de ce gros con ? hurle-t-elle en enlaçant mon bras pour me traîner au loin.

Je la suis, bien que mes yeux restent rivés sur Hunter jusqu'à ce que la porte se referme derrière nous. Sa mâchoire se contracte à mesure que la distance nous sépare, le regard brûlant alors que nos mots se rejouent dans nos deux têtes.

Chaque parcelle de mon être hurle de m'arrêter. De faire demi-tour. De courir vers lui.

Ce qui est exactement la raison pour laquelle je continue de marcher.

Parce que Hunter m'offrirait le monde si je lui demandais. La nôtre est une histoire d'amour tordue, inversée — c'est lui qui mendie pour l'éternité, et moi qui suis incapable de m'engager.

Au fond de moi, je sais qu'il ne me ferait jamais de mal.

Mais il fut un temps où je pensais exactement la même chose de mon défunt mari.

Et j'ai fini par lui exploser la gueule avec un rôti de bœuf.
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​Hunter

Trois ans plus tôt

— Ne joue pas les francs-tireurs là-dedans. Ton boulot, c'est d'observer, de récolter des infos, et de foutre le camp. Ce n'est pas le moment de jouer les héros, et si tu fais une connerie qui bousille mon enquête, je m'arrangerai pour que tu ne passes jamais inspecteur. Tu auras un contact sur place. Il te trouvera. Ne me déçois pas, Remington.

L'adrénaline pulse dans mes veines alors que je raccroche, la peur de l'échec pesant sur mes épaules comme du plomb. Mais je suis né pour ça — le frisson de la traque, la chasse. C'est pour ça que j'ai gravi les échelons du programme aussi vite. La brigade des Stups n'a même pas de place pour moi, mais c'est le but vers lequel je tends depuis le jour où j'ai rejoint le département de la police métropolitaine.

Travail acharné et détermination, Hunter. Pas de putains de distractions. Juste du travail acharné et de la détermination.

Je tire sur mon col et fourre mon téléphone dans la poche de mon jean. C'est le début de soirée, le soleil commence tout juste à plonger derrière les gratte-ciel de la skyline de Manhattan. Le club de strip-tease n'est pas encore bondé, alors je prends un kebab à un chariot halal deux rues plus loin pour tuer le temps. L'odeur d'agneau épicé flotte dans la douceur de l'air estival, m'emboîtant le pas alors que je me dirige vers ma destination.

Ça ne devait pas être une mission en solo, mais le blaireau avec qui on m'avait mis en binôme a foiré toutes ses chances de passer inspecteur. Quelques mots bien placés ont suffi à convaincre mon sergent que je pouvais gérer ça tout seul — avec pour seule aide mon contact à l'intérieur, quel qu'il soit.

Je vérifie une seconde fois que ma fausse carte d'identité est bien à sa place dans mon portefeuille et que mon insigne est planqué hors de vue. J'ai dû raser ma barbe pour cette mission, mon visage poupin me rajeunissant jusqu'au début de la vingtaine quand il n'est pas dissimulé sous une barbe de quelques jours. Ça ne va pas m'aider avec les femmes, mais je suis un gringalet à lunettes et un grand amateur de smooth jazz — ce n'est pas comme si j'avais la moindre touche avec elles, de toute façon.

Ce qui explique exactement pourquoi je me fonds dans la masse. Personne ne fait gaffe au mec maigrichon dans le coin. Les regards sont toujours braqués sur les montagnes de muscles qui ont l'air de représenter une menace.

Preuve en est — le videur jette à peine un coup d'œil à ma carte ou à moi quand je la lui tends, malgré mon commentaire peu convaincu sur le fait que j'ai entendu dire que leurs ailerons de poulet étaient les meilleurs de la ville. J'essaie juste de faire la conversation poliment. Personne ne vient dans un club de strip-tease pour la bouffe, en réalité.

La salle principale est sombre — des murs aux teintes profondes et un sol en carrelage noir. Des néons aux nuances roses, violettes et bleues font office d'unique éclairage. Mes yeux mettent quelques secondes à s'habituer pendant que je me dirige vers le bar, commande un whisky, et appuie mes bras sur le comptoir en marbre noir laqué tout en balayant la pièce du regard. Les rangées de bouteilles flamboient d'un magenta rétroéclairé, encadrées par des néons en forme de verres à martini et de bulles.

Des mini-scènes parsèment la fosse, la base éclairée par en dessous, entourées de banquettes en cuir et de chaises en laque noire.

Quatre femmes se trémoussent sur leur barre, leurs tenues déjà à moitié retirées tandis que des groupes de mecs leur balancent des billets froissés. Quelques types traînent près du buffet à côté des chiottes — faut croire que certains viennent vraiment pour la bouffe. C'est putain de dégueulasse que les ailerons de poulet soient collés aux goguenots, mais j'imagine mal la cuisine d'ici être beaucoup plus propre.

Rien ne me saute aux yeux comme étant suspect. Pas de box isolés et dissimulés dans la pénombre. Aucun regard insistant ne me suit alors que je m'aventure plus loin à l'intérieur. Les videurs montent la garde comme des sentinelles contre les murs, bras croisés, observant les danseuses avec des yeux vitreux.

Une femme s'approche avec un roulement de hanches un peu trop appuyé, son maquillage si épais qu'on dirait un masque tandis que ses seins menacent de faire exploser la dentelle rouge de son soutien-gorge.

— Ça te dit une danse, beau gosse ?

— Peut-être plus tard. Je suis là pour le spectacle.

Je pointe du doigt la scène principale, où quelqu'un règle les lumières.

Elle hausse les épaules et s'éloigne en ondulant, laissant dans son sillage un nuage de parfum poudré. Elle se trouve rapidement une nouvelle cible — la boîte se remplit, l'air s'alourdit de l'odeur de sueur et de désespoir.

Je m'approprie une table, seul. C'est risqué de m'isoler ainsi, mais ça permettra à mon contact de me repérer plus facilement. L'endroit se remplit tellement que je doute de rester seul bien longtemps.

Des lumières s'allument sous ma table, baignant la banquette d'une lueur lavande. Quelques hommes tournent la tête, leur regard accroché par quelque chose — quelqu'un — derrière moi.

Je manque de jeter un coup d'œil par-dessus mon épaule. Je manque de le faire.

Puis je la sens.

L'atmosphère change, électrique et tranchante. Les poils de mes bras se hérissent.

Elle contourne la banquette avec le genre de prestance qui attire la gravité à elle. Sa peau dorée luit sous les éclairages phosphorescents, révélée par les interstices d'un ensemble deux-pièces en cuir. Ses seins menacent de déborder de son minuscule haut, tandis que son shorty contient à peine la courbe de son cul. Un maquillage sobre comparé aux autres, mais son visage est mortel — des yeux noisette bordés de cils épais, des lèvres boudeuses peintes en rouge carmin sombre, et des pommettes hautes qui ressortent lorsqu'elle me sourit.

C'est la créature la plus époustouflante que j'aie jamais vue.

Se hissant sur l'estrade face à moi, elle balance son menu corps en sablier sur des talons d'au moins quinze centimètres. Un attroupement commence à se former de l'autre côté de la table alors qu'elle ondule autour de la barre, faisant tournoyer avec sensualité sa longue perruque bleu néon et roulant des hanches contre le laiton en rythme parfait. Les billets pleuvent à ses pieds, mais malgré tous les hommes qui la matent, son regard ne quitte presque jamais le mien.

Ça m'aveugle un instant. Ça me distrait de la raison pour laquelle je suis là — même si ça renforce ma couverture. Son attention me donne l'impression d'être spécial alors que je m'adosse contre la banquette, sirote mon whisky et sors une liasse de billets. Un sourcil délicat se soulève alors que son regard aux reflets verts glisse vers l'argent, un sourire lent et provocateur étirant ses lèvres.

Je ne peux pas rester assis là sans balancer de fric si je compte squatter sa table. Une seule prestation ne fera pas de mal. Même s'il ne m'échappe pas qu'elle ne se déshabille pas comme les autres.

Impossible que les miens aient choisi une strip-teaseuse comme contact.

Elle tournoie autour de la barre quelques fois de plus, se met la tête en bas, ses cuisses toniques et sa ceinture abdominale la maintenant suspendue en l'air par la seule force de ses muscles. Aussi magnifique soit-elle, le fait qu'elle ne retire pas ses vêtements fait perdre tout intérêt aux spectateurs, qui passent leur chemin pour aller mater les danseuses topless.

Quand on se retrouve seuls, elle se laisse sensuellement glisser à genoux au bord de la table, recourbant l'index. Comme si elle avait passé une laisse invisible autour de mon cou, je me penche en avant, avec l'impression d'avoir sauté d'une falaise pour faire une chute libre vers ma mort.

Une beauté comme la sienne est fatale pour les hommes comme moi.

De près, elle est encore plus dévastatrice. Des taches de rousseur parsèment son nez et ses joues, des paillettes d'or dansent dans ses yeux noisette. C'est peut-être l'éclairage. Mais quelque chose me dit que si je croise cette déesse en dehors de ce club, elle sera la seule chose divine que je vénérerai jamais.

Elle approche sa bouche de mon oreille.

— J'ai entendu dire qu'un chasseur cherchait un lapin à piéger.

Et merde. Elle est de chez nous.

Les chances de la revoir viennent d'être multipliées par un million, et l'anticipation de ces futures rencontres me fait planer à dix mille.

— Le diable se cherche un nouveau démon, murmuré-je en retour, achevant la phrase de code.

Le sourire dont elle m'irradie en se reculant est exquis.

— Ça te dit une danse, beau gosse ?

Si c'était n'importe qui d'autre, je me serais blindé. J'aurais laissé cette intimité couler sur moi sans y prêter attention. Mais quand elle glisse hors de l'estrade pour atterrir sur mes genoux, chaque fibre de mon être se tend, plus vivante que jamais.

J'amorce le geste de poser mes mains sur ses cuisses, mais elle secoue la tête.

— Nan-nan. Pas touche.

Mais putain, elle, elle ne se gêne pas pour me toucher.

Elle bouge lentement, de façon délibérée. Elle fait rouler ses hanches en formant des huit avant de se frotter contre ma queue, qui est un putain de bloc d'acier. La chaleur irradie dans mon bas-ventre. Mes doigts restent soudés à mes propres cuisses.

Elle se lève, se retourne et ancre son cul contre mon entrejambe, pressant son dos contre mon torse tout en continuant d'onduler. Ses bras s'enroulent derrière sa nuque pour attirer ma tête vers le bas afin de pouvoir me murmurer :

— Quand on aura fini, va aux toilettes. Le couloir est sombre, mais il y a une porte tout au fond qui est peinte en noir, donc plus difficile à distinguer. Assure-toi que personne ne te regarde.

Je serre les dents, essayant d'assimiler ses mots tandis que son parfum — framboise et jasmin, avec une note de fond de vanille fumée — sature mes sens, et je fais tout mon putain de possible pour ne pas balancer ma purée comme un puceau.

Sa bouche effleure mon cou.

— C'est bon. C'est naturel. Ne t'inquiète pas de me froisser. Je suis flattée. Et t'es plutôt agréable à regarder, ce qui aide.

L'air quitte brutalement mes poumons alors qu'elle reprend sa danse.

— Prends les escaliers au bout du couloir. Un type te dira que tu t'es perdu. Ignore-le. Dis-lui que tu cherches Gus. S'il te demande qui t'envoie, réponds Larry — et dis que tu veux rafler le jackpot. Le reste est facile. Achète la came et tire-toi d'ici.

Mes ongles s'enfoncent dans mes cuisses — pas seulement pour me retenir de la toucher, mais en pensant à ce qui m'attend. Il y a toujours le risque qu'ils m'obligent à prendre une taffe pour prouver que je ne suis pas flic. Mais la dernière chose qu'ils veulent, c'est des mecs défoncés qui viennent emmerder leurs filles.

Comme si elle lisait dans mes pensées, elle jette un œil par-dessus son épaule, l'air narquois.

— T'en fais pas. Ils ne demanderont pas. Ils sont trop cons pour ça.

Elle roule de nouveau des hanches, et cette fois, je ne parviens pas à étouffer mon gémissement.

— OK, là, c'est juste de la méchanceté pure.

Elle lâche un petit rire grave et se penche au-dessus de moi.

— Il faut que ça ait l'air crédible.

La sueur perle à la racine de mes cheveux. Putain, je veux la toucher. Empoigner ses hanches et la frotter contre moi jusqu'à ce qu'elle craque.

— Retrouve-moi après, m'échappe-t-il avant que je puisse m'en empêcher.

Elle se fige, puis lève un sourcil.

— Oh, chéri. Si tu craques aussi vite, tu n'y arriveras jamais.

— Il est hors de question que je laisse une autre femme s'approcher d'aussi près ce soir.

Je me redresse, en prenant soin de ne pas la toucher, mais ça rapproche nos visages alors qu'elle s'abaisse jusqu'à ce que nos bassins se pressent à nouveau l'un contre l'autre.

— Retrouve-moi plus tard, la supplié-je presque, ce ton implorant la faisant cligner des yeux.

— Pourquoi ? demande sa voix chantante et sexy, sincèrement empreinte de confusion lorsqu'elle penche la tête sur le côté.

Je me penche un peu plus, nos nez s'effleurant.

— Parce que j'ai besoin de te toucher. J'ai besoin de savoir quel effet fait ta peau sous mes doigts.

Ma bouche frôle sa joue, repoussant sa perruque pour que je puisse lui murmurer :

— Et si tu me le permets, j'aimerais te vénérer à genoux.

Elle prend une inspiration brusque et s'extirpe de mes genoux. On se dévisage, quelque chose de silencieux passant entre nous. C'était une requête audacieuse, mais vu la façon dont sa poitrine se soulève et dont ses cuisses se serrent, je ne pense pas m'être complètement planté en croyant qu'il y a une alchimie entre nous.

C'est la première fois depuis très longtemps que je me sens aussi vivant, et vu les circonstances, ça veut dire beaucoup.

L'instant d'après, elle attrape l'argent abandonné à côté de moi et s'éloigne sans ajouter un mot. Je la regarde se faire engloutir par la foule. Je m'en fous de l'argent.

Ce sont les trois cents balles les mieux investis de toute ma vie.

Mon seul regret, c'est de ne pas lui avoir demandé son nom.



— Rentre chez toi, Remington. Tu as fait du bon boulot aujourd'hui. Tu géreras le reste de la paperasse demain, tonne le profond baryton du sergent Kressler à mes côtés.

Mes yeux ne quittent pas mon écran d'ordinateur, mes doigts volant sur le clavier.

— Merci, sergent. J'ai presque fini. Je tiens à boucler ça ce soir.

Il me tape sur l'épaule.

— C'est mon gars. À lundi, gamin.

Ça me prend plus de temps que prévu de finir ce rapport. Mes pensées n'arrêtent pas de dériver vers la femme du club. Mon corps s'éveille au souvenir d'elle se cambrant sur moi, et je repense à toutes les façons dont j'aimerais la prendre.

Une heure de plus s'écoule avant que je sois en mesure d'imprimer. À cette heure-ci, les lumières de l'open space sont tamisées. Seuls quelques gars sont encore assis à leur bureau. C'est cette heure bizarre entre l'équipe de jour et l'équipe de nuit où tout l'endroit est aussi lugubre qu'un cimetière.

Je me tourne pour récupérer les feuilles sur l'imprimante, mais je fais volte-face lorsqu'un bruit sourd résonne derrière moi. Trônant en plein milieu du bureau abîmé par le temps, il y a une liasse de billets enroulée. Et quand je lève la tête, les yeux noisette que je n'ai pas pu m'ôter de la tête me fixent.

— Tu sais, j'ai sincèrement envisagé de le garder. Mais j'ai décidé que tu avais assez souffert pendant la danse.

Sa voix est du sexe à l'état pur, sans la musique pour l'étouffer.

Je lui décoche mon meilleur sourire en m'adossant à ma chaise.

— Je n'irais pas jusqu'à dire que j'ai souffert.

Je lui tends la main.

— Hunter Remington.

— Bunny Jones.

Elle sourit et me serre la main, une cascade soyeuse de cheveux corbeau cascadant sur son épaule alors qu'elle se penche vers moi. Elle est vêtue de noir de la tête aux pieds, d'un legging à une veste en cuir qui glisse d'une épaule dénudée, révélant un crop top.

— Je pige, maintenant. Le chasseur cherchait un lapin...

— Et ce lapin en particulier s'est-il laissé prendre au piège ?

J'enlève mes lunettes et les pose entre nous. Je ne suis pas idiot, je sais que je ne suis pas un séducteur. Mais vu que la femme de mes rêves est venue me trouver alors qu'elle n'avait aucune raison de le faire, j'ai un petit espoir.

Bunny lève un sourcil et appuie une hanche sur mon bureau, se penchant en avant alors que sa voix se fait chantante.

— Ce petit lapin ne se fait jamais attraper.

Elle me fait un clin d'œil, saute du bureau et pivote sur ses talons aiguilles — pas ceux de strip-teaseuse — avant de s'éloigner d'une démarche provocante.

— À plus.

Je cligne des yeux, lâchant un rire qui la suit dans son sillage.

— Attends, c'est tout ?

Elle s'arrête et se tourne à moitié, les mains sur les hanches, le visage illuminé d'amusement.

— Comment ça, « c'est tout » ?

Je reste bouche bée tout en cherchant quoi dire. Je me passe la main dans les cheveux avant de remettre mes lunettes pour mieux la voir.

— Je pensais... que peut-être...

Bunny penche la tête, observant les autres hommes dans la pièce. Aucun ne veut se faire gauler en train de la reluquer, et leurs têtes replongent aussitôt dans leur paperasse. Elle chaloupe jusqu'à moi, grimpant sur mon bureau avec la même aisance que lorsqu'elle s'est hissée sur l'estrade un peu plus tôt. Je me fige, pris au dépourvu alors qu'elle s'immisce dans mon espace vital en se balançant sur ses genoux.

— Quoi ? Tu croyais que j'allais te laisser me ramener chez toi pour que tu me bouffes la chatte alors que je n'ai absolument aucune idée de qui tu es ? Quel genre de femme tu penses que je suis, Hunter ?

Sa question dégouline de sexe sirupeux, et la crudité de ses mots réveille ma queue derrière ma braguette.

Bunny est audacieuse.

Ça me donne envie de l'être aussi.

Je plaque mes paumes de chaque côté d'elle, me levant lentement. Elle recule pendant que je la surplombe, nos lèvres à un souffle de distance.

— Une femme qui aime les hommes qui ne sont jamais rassasiés.

Je penche la tête pour l'embrasser. J'en ai rien à foutre que des collègues en parlent demain. Je m'en fous même si ça remonte jusqu'à mon sergent.

Après tout, je travaille mon réseau.

Bunny lâche un petit rire et se dérobe.

— Dans tes rêves, beau gosse.

Puis, plus vite que je ne peux le réaliser, elle pivote et descend de mon bureau avec une fluidité gracieuse, s'éloignant sans ajouter un mot de plus.

Cette fois, je la laisse partir, la regardant rouler des hanches de manière ostentatoire jusqu'à ce qu'elle passe la porte et disparaisse de mon champ de vision.

— Bunny... murmuré-je, prononçant son nom comme si c'était une putain de prière. Oh, Petit Lapin. Que la partie commence.
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​Bunny

Présent

La masse de chair qui se tortille sur le sol hurle à travers le ruban adhésif plaqué sur sa bouche — de longues notes étranglées, comme une douce mélodie à mes oreilles.

— Honnêtement, je suis jalouse que tu arrives à respirer suffisamment bien par le nez pour continuer à brailler comme ça.

Je croise les bras et m'adosse à ma chaise, tendant la jambe pour faire glisser mon talon aiguille sur son estomac. Le sang perle de l'entaille nette creusée par la petite lame dissimulée dans mon talon. C'est suffisant pour lui arracher une nouvelle salve de hurlements, mais pas assez pour blesser gravement Oliver Wright — du moins, pas encore.

— Tu sais, les mecs dans ton genre me foutent vraiment en rogne. Non seulement vous trompez vos femmes, mais vous leur faites vivre un putain d'enfer émotionnel. Vous les manipulez jusqu'à les persuader qu'elles perdent la tête quand elles vous demandent pourquoi vous passez une nuit de plus en ville, ou pourquoi vos chemises de boulot empestent le parfum bon marché. Et ensuite, parce que ça vous donne l'impression d'être de vrais bonhommes, vous les frappez quand elles insistent un peu trop.

La respiration d'Oliver s'accélère, sa poitrine se soulevant fortement tandis que je me lève. Ses petits yeux porcins suivent le moindre de mes mouvements alors que j'enjambe ses hanches. Il se cambre brutalement contre les chaînes scellées dans le béton, et mes lèvres s'étirent en un sourire de prédateur.

— Tu regrettes tes choix, maintenant ? Espèce de grand malade.

Des larmes affleurent. Un couinement aigu et étranglé râpe contre le ruban adhésif quand j'abats mon talon sur sa queue, visant un testicule et évitant soigneusement tout organe vital pour qu'il ne se vide pas de son sang.

Le sang gicle, éclaboussant ma jambe nue, et un frisson de dégoût rampe sur ma peau.

Je suis pourtant censée savoir qu'il ne faut jamais faire l'impasse sur la combinaison en plastique quand je joue avec mes victimes. Mais j'ai passé une sale journée, et ça m'a rendue négligente.

J'évite Hunter depuis notre dernière altercation, mais garder mes distances physiquement ne m'empêche pas de scroller ses réseaux de façon obsessionnelle. Il n'est pas très actif, mais il y a cette identification récente qu'il a dû approuver, venant d'une fille lambda qui bosse au café près du boulot.

Tandis qu'Oliver couine, la photo clignote dans mon esprit. On ne voit pas Hunter — juste la silhouette floue d'un homme de l'autre côté d'une table éclairée à la bougie, pendant qu'elle tient un verre de vin. Mais il l'a laissée l'identifier. Pourquoi faire ça, si ce n'est pas lui ?

On dirait bien qu'Oliver essaie de hurler espèce de sale pute, ce qui m'arrache à mes pensées concernant l'homme que je désire désespérément mais que je ne peux pas avoir.

Tu pourrais l'avoir. Il a juste posé ses conditions — et tu refuses de t'y plier.

Je lâche un soupir.

— Tu as raison, Ollie. Je suis une putain de garce.

Au moment où je m'apprête à enfoncer mon talon armé dans l'autre testicule, mon téléphone vibre dans ma poche.

— Sauvé par le gong.

Je le fusille du regard tout en repêchant l'appareil et constate que c'est Dove.

— Salut, ma Dove d'amour.

— Salut ! T'es occupée ? Je suis encore sur les nerfs depuis tout à l'heure. Viens, on va danser !

Son ton enjoué est suppliant, et je jauge l'homme étalé sur le sol. Il me foudroie du regard en retour, les narines palpitantes à chaque inspiration, luttant toujours contre ses liens.

— Ça te dirait plutôt de passer tes nerfs sur de la bouffe ? Je suis déjà en train de déguster un petit plat.

Dove et moi sommes amies depuis assez longtemps pour qu'elle sache lire entre les lignes. Vu que Wrenley lui a virtuellement déclaré la guerre en versant du sel dans son café ce matin, j'ai le pressentiment qu'assassiner un homme qui l'a bien cherché la soulagera bien plus qu'un remix de Dua Lipa.

— Oh, ça a l'air mille fois mieux que d'aller danser ! J'amènerai Fang pour que les garçons puissent jouer ensemble. Je suis déjà sur mon trente-et-un, alors on pourra peut-être aller en boîte après ?

Fang est son Chien Chinois à Crête. Les garçons sont mes Loulous de Poméranie, Yasha et Maru — affectueusement nommés d'après Inuyasha et Sesshōmaru, tirés de l'un de mes animes préférés.

— On verra dans quel état tu seras après le dîner, ma petite salope à raviolis.

Un court silence s'installe au bout du fil.

— Tu viens vraiment de m'appeler « salope à raviolis » ?

— Tu m'as dit que Wrenley t'avait traitée de wanton slut, de salope dévergondée, mais moi tout ce que j'entends c'est wonton slut. Tu sais... comme le ravioli chinois ? Et maintenant, je l'ai en tête.

Elle pouffe de rire.

— Super, maintenant j'ai envie de raviolis, moi aussi... fait chier ! Je le hais !

— Eh bien, viens donc te défouler sur mon rôti de porc.

On raccroche après qu'elle m'a annoncé être là dans vingt minutes. Parfait. Je n'ai pas vraiment la tête à ça, ce soir. Je suis trop obnubilée par le rancard de Hunter. Je déteste le fait qu'il exerce encore une telle emprise sur moi après tout ce temps.

Je baisse les yeux vers l'homme entre mes jambes.

— Ollie, je ne sais pas trop comment t'annoncer ça, mais on va avoir de la visite, et la petite furie qui est en route est bien plus brutale que moi.

Il se débat frénétiquement. Je soupire, ennuyée, et lui tourne le dos.

— Vous, les hommes, vous devriez vraiment arrêter de faire chier les femmes. On est largement plus créatives quand il s'agit de se venger, tu sais.

J'envisage de lui arracher son scotch pour lui donner le temps de souffler un peu en attendant Dove, mais il recommence à gémir pitoyablement et je change d'avis. Ma salle de défouloir se trouve au sous-sol, dissimulée derrière une porte camouflée en étagère de bric-à-brac. Personne ne l'entendra... mais moi oui, et je ne suis pas d'humeur.

J'éteins les lumières en sortant, le laissant mariner dans le noir. À l'étage — après avoir retiré mes chaussures et frotté le sang sur ma peau jusqu'à l'avoir à vif — j'ouvre une application de rencontre. Mes bébés m'accueillent avec des jappements enjoués, sautant sur mes mollets pour réclamer mon attention. Ils sont passés au toilettage cette semaine, leur pelage soyeux glissant entre mes doigts et apaisant mes nerfs.

— Tata Dove va peut-être vous ramener des friandises, les garçons, roucoulé-je.

Ma meilleure amie aime transformer les parties intimes de ses victimes en viande séchée pour nos chiens. Je ne m'en plains pas — tant qu'elle étiquette le sac et le range dans le tiroir à chiens au lieu de mon garde-manger.

Je serais obligée de la buter si je mangeais accidentellement du pénis humain séché.

En l'attendant, je scrolle sans réfléchir. Si Hunter peut sortir et prendre du bon temps — alors qu'il refuse de le faire avec moi à moins que je ne lui donne mon esprit, mon corps et mon âme — alors je ne culpabiliserai pas de trouver un mec sexy pour m'emmener dîner.

Ça ne veut pas dire qu'il aura le droit d'approcher ma chatte, même si elle aurait bien besoin de faire un peu d'exercice. Dieu sait qu'elle prend la poussière. La dernière fois que j'ai couché avec quelqu'un remonte à des années, et ça s'est soldé par la perte de mon cœur et ma fuite loin de l'État pendant six mois. Traumatisant et romantique, tout ça dans un même package. Depuis, je n'ai jamais réussi à me résoudre à recoucher avec qui que ce soit.

Mon cœur sait ce qu'il veut. C'est ma tête qui refuse de suivre le mouvement. Et bien que Hunter adore jouer la carte de la patience, le fait qu'il sorte avec d'autres femmes ne plaide pas en sa faveur — peu importe à quel point ce truc têtu qui bat dans ma poitrine essaie de convaincre mon cerveau du contraire.
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​Hunter

— C'est une putain de calamité, Hunter ! La femme la plus foutrement exaspérante que j'aie jamais eu le malheur de croiser. La coiffeuse a dit qu'il faudrait au moins quatre putains de séances avant que mes cheveux ne retrouvent un aspect normal !

Je mords la jointure de mon index pour empêcher mon rire d'éclater.

— Faut dire que c'est toi qui as commencé en mettant du sel dans son café. Tu croyais vraiment qu'elle n'allait pas riposter ?

Un type imposant se plante devant ma table, me bloquant la vue. Je fais claquer ma langue contre mon palais et me décale vers la droite, puis vers la gauche, pour ne pas perdre ma cible des yeux.

Mec, dégage de mon putain de chemin.

— Je ne pensais pas qu'elle péterait un câble au point de foutre de la teinture dans mon shampoing !

Je suis sur le point de me pencher par-dessus la table pour dégager le type physiquement quand il finit par s'écarter, totalement inconscient qu'il obstruait mon champ de vision. Le soulagement m'envahit lorsque ma cible réapparaît, riant et discutant à bâtons rompus avec son rencard.

Si elle avait disparu dans ce court laps de temps, j'aurais été obligé de buter quelqu'un, ce soir.

Même là, mes doigts me démangent de se refermer en poings pour les exploser sur le mec qui monopolise le temps de mon lapin. C'est littéralement ma copie conforme : grand, le teint mat, une carrure similaire, et même le même style de cheveux bruns ondulés.

Bunny a un type d'homme. Et ce type d'homme, c'est moi.

Ce devrait être moi, assis là avec elle. Moi qui fais naître ce sourire sur ses lèvres. Moi qui la ramène chez elle pour la baiser à en perdre la raison, ce soir. Et ce ne sera certainement pas ce connard qui...

Il frôle son genou. Il a l'audace de toucher sa peau nue et exposée. Les yeux couleur mousse de Bunny s'abaissent vers l'endroit où leurs peaux entrent en contact, une étincelle d'hésitation brillant un instant avant qu'elle ne l'étouffe sous son habituel regard séducteur. Ses lèvres s'étirent en un sourire pulpeux lorsqu'elle relève les yeux vers lui. C'est du flirt pur et dur, et, en ce qui me concerne, un feu vert pour ce fumier.

Hors de question.

— Pourquoi j'ai l'impression que tu n'écoutes pas un traître mot de ce que je te dis ? Dis-moi que tu n'as pas suivi Bunny après le boulot et que tu n'es pas en train de l'espionner avec son rencard.

Le ton épuisé de Wren filtre à travers mon téléphone. Je l'imagine très bien en train de se pincer l'arête du nez.

— T'es flic, Hunter. Tu sais que le harcèlement, c'est illégal.

— Qui a parlé de harcèlement ? Ce n'est pas ma faute s'ils ont atterri au même endroit que celui que j'avais choisi pour dîner, ce soir.

Sauf que c'est de ma faute. Parce que oui, j'ai suivi Bunny après l'avoir entendue mentionner l'air de rien, et assez fort, je précise, à Heather de la police scientifique, l'endroit où son rencard l'emmenait. Elle voulait que je vienne. Sinon, elle ne se serait pas arrangée pour que je l'entende.

Bunny est aussi douée pour m'attirer dans ses filets que je le suis pour la piéger dans les miens.

— Bordel, Hunter. Vous avez vraiment de gros soucis, tous les deux.

Wrenley soupire alors que j'abandonne mon dîner et me fraie un chemin dans la foule pour les rejoindre.

— Comme nous tous, pas vrai ? On s'appelle plus tard.

Je murmure ces mots avant de raccrocher, glissant mon téléphone dans ma poche juste au moment où j'atteins Bunny et son rencard. Mon ami est loin d'être en reste niveau problèmes foireux.

— Eh bien, quelle drôle de coïncidence de te croiser ici, Petit Lapin.

Ses yeux se lèvent vers moi. Pas de choc, pas d'agacement, presque... du soulagement. Je tends brutalement la main à l'homme assis en face d'elle, orientant délibérément mon corps de façon à ce qu'il soit obligé de retirer la sienne de son genou.

— Inspecteur Hunter Remington. Bunny et moi bossons ensemble.

Je la sens me supplier silencieusement d'intervenir, même si elle ne s'en rend pas compte, ses genoux m'emprisonnant là où je me tiens, entre ses jambes.

— Chad Drake.

Il me serre la main, m'évaluant du regard avant de jeter un coup d'œil à Bunny.

— Évidemment que tu t'appelles Chad.

Je lâche un rire, me foutant éperdument d'être impoli.

— Eh bien, j'espère que tu as passé une bonne soirée, Chad, mais je crois qu'il est temps pour toi de dégager, maintenant.

Les genoux de Bunny se pressent de façon imperceptible contre mes cuisses.

— Ne sois pas grossier, Hunter. C'est toi qui n'as rien à faire ici.

Sa voix doucereuse dégouline de provocation amusée. Ce pauvre type n'avait pas la moindre chance. Elle savait que je la traquerais, ce soir. Elle sait que je ne laisserai jamais un autre homme la ramener chez elle. Honnêtement, à ce stade, je crois même qu'elle compte sur moi pour débouler.

Parce qu'au bout du compte, Bunny sait qu'elle est à moi.

Je pose mon bras le long de l'extérieur de sa cuisse, plaquant sa jambe contre ma taille tout en soutenant le bras de fer silencieux qui m'oppose à mon sosie. De près, les défauts sont évidents : une barbe clairsemée, beaucoup trop de gel dans les cheveux, et des yeux qui n'ont pas la bonne nuance de marron.

Pourquoi se contenter d'une contrefaçon Temu quand on peut avoir l'original fait main ?

— Ne sois pas ridicule, Petit Lapin.

Je ne romps pas le contact visuel avec Chad, qui me regarde comme une mouche tombée dans son vin.

— Tu t'es assurée que je sache où tu serais pour que je puisse te sauver d'une soirée de conversation chiante et sans intérêt, et pour que je te ramène chez toi afin qu'on s'adonne à des préliminaires torrides et hallucinants qui nous laisseront tous les deux avec les couilles bleues. Enfin, moi j'aurai les couilles bleues. Toi, tu auras probablement droit à un orgasme, parce que je me sens d'humeur généreuse, ce soir.

— Hunter !

Bunny me claque les fesses, bien que l'amusement perce sous ses réprimandes théâtrales.

Un rictus étire mes lèvres alors que Chad Drake (c'est quoi ce putain de nom, Chad Drake, sérieux ?) lève les bras au ciel et se laisse glisser de son tabouret de bar.

— Ouais, je me casse. Désolé, poupée. T'es bonne, mais pas assez pour ce genre de conneries.

Bunny pousse un soupir outré alors que je penche la tête et plisse les yeux, laissant mes mots le poignarder pendant qu'il bat en retraite.

— Elle est assez bonne pour mériter qu'on joue à tous les putains de jeux de l'univers... même si tu perds à chaque fois.

Chad lâche un ricanement méprisant et marmonne :

— Bande de tarés.

Il disparaît dans la foule.

— Eh bien, c'était tout à fait déplacé.

Bunny croise les bras, et je me tourne enfin complètement vers elle, me pressant un peu plus près, utilisant le bras enroulé autour de sa cuisse pour l'attirer contre moi.

Je m'en tape qu'on soit au beau milieu d'un restaurant bondé. Je m'en tape que cette approche d'homme des cavernes l'ait probablement fait mouiller au point qu'elle soit sur le point de tacher le tabouret en chêne verni sur lequel elle est perchée.

— Vraiment ? Tu peux me regarder dans les yeux et m'affirmer que tu ne voulais pas que je vienne ruiner ton petit spectacle ?

Je repousse ses cheveux derrière son épaule et attrape sa nuque, mon pouce relevant son menton pour l'obliger à soutenir mon regard.

— Je ne vois pas de quoi tu parles.

Son sourire est angélique, mais ses yeux verts tachetés d'or s'assombrissent, comme le sol d'une forêt au crépuscule.

— Tu sors des femmes tout le temps, Hunter. Qu'est-ce que ça peut bien te foutre si je prends mon pied avec un inconnu ?

L'idée qu'elle puisse prendre son pied avec qui que ce soit d'autre fait bouillir mon sang. Ma prise se resserre. Mon autre main glisse jusqu'à sa taille, effleurant la bande de peau lisse entre sa jupe noire et son haut lavande.

— Je n'ai pas sorti une seule femme depuis des années, Bunny. De quoi tu parles ?

Elle lève les yeux au ciel, bien que son corps fonde sous mon toucher tandis que je caresse sa peau du pouce. Ses mots suintent l'insolence.

— Je t'en prie. Une baise-flic t'a identifié sur une photo quand tu l'as emmenée dîner.

Il y a une fêlure dans sa voix, une trace de blessure enfouie sous son débit parfaitement maîtrisé. C'est agaçant à quel point c'est adorable.

Ça transforme aussi ma queue en granit.

Sans crier gare, je la soulève de son tabouret, la faisant glisser le long de mon corps jusqu'à ce que ses talons aiguilles touchent le sol. Aucun de nous ne prononce un mot pendant que je jette des billets sur le comptoir, lui attrape la main et la guide vers la sortie à travers la foule.

Les nuits d'été new-yorkaises sont humides et étouffantes, mais rien n'égale la chaleur qui irradie de Bunny lorsque je contourne le vieux bâtiment en briques et la plaque contre le mur. Je fais bien trente centimètres de plus qu'elle, alors je plante mes mains au-dessus de sa tête et me penche tout près.

— Écoute-moi bien, Petit Lapin. Je n'ai aucune putain d'idée de ce dont tu parles. Mais ton insolence est en train d'allumer un feu dans ma queue que seule ta chatte pourra éteindre. Alors, si tu as fini de m'accuser de conneries qui ne sont jamais arrivées, avoue que tu es à moi qu'on en finisse, pour que je puisse te ramener chez toi et te baiser de la façon la plus irrespectueuse imaginable.

Elle pousse mon torse, créant de l'espace entre nous tout en fouillant dans son sac à main. Ma queue palpite douloureusement
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